
De la nature de l'astrologie 

Deuxième lettre Il- octobre 192t 
A l'époque où nous vivons, l'astrologie fait partie des multiples mou­

vements spirituels que l'on peut découvrir. Elle s'appuie sur d'antiques 
trésors de savoir qui remontent à la nuit des temps. En ce sens, elle se 
distingue de la science de l'esprit, l'anthroposophie, car cette dernière 
présente les résultats d'une recherche spirituelle moderne et non les 
restes d'anciennes traditions. Pourtant on rencontre souvent chez des 
membres de la Société anthroposophique un certain désarroi devant ce 
que nous présente aujourd'hui l'astrologie qui se prétend «moderne». 
On ne trouve pas d'arguments pour la rejeter d'emblée, mais on ne sait 
pas non plus la rattacher de façon juste aux idées anthroposophiques. 
Nous allons essayer de faire un peu la lumière sur ce problème. Rudolf 
Steiner a lui-même indiqué qu'à côté de l'astronomie il peut exister 
quelque chose comme une «astrologie». Il a parlé de la triade : astro­
nomie, astrologie, astrosophie, comme de trois branches du savoir 
humain. Il y a «astrologie» quan·d on s'attache non plus simplement à 
l'existence, mais à l'influence réelle des corps célestes. Une telle astrolo­
gie était florissante à l'époque où les hommes pouvaient encore se sen-
tir reliés au monde des astres par leur âme de sensation, leur corps r~ 
astral. Nous savons que ce fut le cas pendant la période égypto-chal­
déenne. A l'apogée de cette civilisation, l'homme faisait l'expérience de 
sa relation avec le monde des astres, surtout la nuit, quand il dormait. 
Les configurations des astres étaient comme les signes, les lettres, d'une 
écriture occulte. Elles témoignaient de la force opérante des entités spi­
rituelles qu'on savait de moins en moins percevoir directement. On res­
sentait l'homme comme un être entièrement inséré dans l'activité des 
astres. Tout se déroulait pour lui selon des lois stellaires : comment se 
développaient son corps, son âme et son esprit, ce qu'il faisait au cours 
de sa vie, comment les conditions de son habitat géographique agis­
saient sur lui ... Même la vie sociale extérieure était réglée selon ces lois. 

Mais la faculté de s'insérer ainsi directement dans le monde des astres 
se perdit relativement tôt. Elle fut remplacée par une autre faculté, celle 
du calcul. Cela toucha surtout les Chaldéens. On commença par dessiner 
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les constellations, si bien que l'on a pu retrouver sur des tablettes d'ar­
gile ou autres documents venant des écoles de Mystères quelle avait été 
la position des planètes, etc., à cette époque. À partir du VIe siècle avant 
J.-C. on cultiva, bien que de façon encore très primitive, cette « astro­
nomie calculatrice», au sens actuel. Ainsi, à côté de l'astrologie, naquit 
l'astronomie qui fut une tout autre branche du savoir humain. Rien 
n'empêchait de continuer à appliquer les notions acquises autrefois par 
le moyen de la clairvoyance atavique, mais le «calcul» s'était interposé 
entre le cosmos et l'homme. 

Les Grecs apprirent des Chaldéens l'art de l'astrologie. Il était floris­
sant en Grèce à l'époque où s'accomplit le Mystère du Golgotha. Mais, 
avec cet événement, l'astrologie perdit sa justification intérieure. Car 
l'homme devait, grâce à l'acte du Christ, se rendre peu à peu indépen­
dant du cosmos. Lors de la mort sur la Croix, des forces cosmiques 
furent implantées dans la Terre elle-même, forces que l'homme peut 
recevoir librement. Depuis lors, il n'est plus vis-à-vis du monde stellaire 
dans la même dépendance qu'autrefois. Car ce qui avait été semé 
comme une graine par le péché originel, ce qui s'était développé très 
fortement après l'ère atlantéenne, le resserrement des liens entre le 
corps physique et le corps éthérique, avait de plus en plus fait obstacle 
à une influence réelle des forces cosmiques sur ces deux constituants 
inférieurs de l'entité humaine. On pourrait dire que l'horoscope n'était 
plus juste pour le corps physique ni pour le corps éthérique. Et aujour­
d'hui, dans notre ère michaélique, il deviendra de moins en moins juste. 
(On peut constater cette dégradation d'une décennie à l'autre, a dit une 
fois Rudolf Steiner.) 

Le fait que l'horoscope coïncide de moins en moins avec le destin de 
l'homme n'est pas resté un symptôme de décadence; il a été trans­
formé par l'impulsion du Christ en un signe de la liberté humaine. Bien 
plus, l'apparition du Christ lui-même en est un «symbole réel». Car 
d'après les circonstances astrales, le Christ aurait dû venir bien plus tôt 
sur la Terre : dès le milieu de l'ère atlantéenne. Mais alors, l'humanité 
qui venait tout juste de recevoir l'impulsion du je n'aurait pas pu l'ac­
cueillir librement. Le Christ vint à une époque ultérieure, qui ne fut pas 
déterminée au premier chef par les conditions cosmiques, mais par les 
nécessités de l'évolution humaine; l'humanité, à la fois innocente et 
coupable, était obligée de les subir comme conséquence du péché ori­
ginel. Ainsi, le Christ Jésus brisa, par son apparition, le réseau des lois 
astrales, de même que, pour son entourage, il brisa le réseau des lois du 

140 



sang qui régnaient chez le peuple juif, puisqu'il naquit dans le peuple 
hybride des Galiléens. Et de même que le Christ mit publiquement un 
terme à l'ancienne forme de l'initiation lorsqu'il réveilla Lazare, car à par­
tir de ce« fait mystique» l'ancienne initiation cessa d'être efficace- bien 
que, pendant des siècles encore, on ait continué à initier des hommes 
à l'ancienne manière, plus ou moins légitimement-, de même, à partir 
de l'incarnation du Christ, le rapport entre l'homme et le monde des 
astres a changé : il est plus libre. 

Cela ne veut pas dire que l'humanité a été tout à coup arrachée aux 
astres ! De tels processus ne se font que lentement et progressivement, 
même lorsqu'ils sont la conséquence d'une impulsion qui est intervenue 
soudain, comme ce fut le cas pour l'impulsion du Christ. Le cosmos, 
pourrait-on dire, veille à toujours sauvegarder la continuité. Aujourd'hui 
encore, tous les hommes n'accueillent pas en eux l'impulsion du Christ. 
D'autre part, la venue du Christ était inscrite au ciel par un signe d'une 
grande importance : il ne pouvait venir, dans la 4e époque postatlan­
téenne, qu'au moment précis où il l'a fait : le moment où l'impulsion 
civilisatrice se transportait de la constellation du Bélier à celle des 
Poissons, de la partie «claire» du zodiaque à sa partie «sombre» (voir 
11 e lettre 1). 

Mais dans les siècles qui ont suivi l'événement du Christ, l'astrologie 
chaldéo-hellénique s'est répandue dans des proportions extraordinaires. 
C'était comme si les hommes voulaient s'agripper d'autant plus énergi­
quement à ce système qu'il allait plus sûrement leur être enlevé. Et l'on 
peut dire qu'avec l'obscurcissement grandissant de la vie spirituelle, 
dans les siècles suivants, où seul le jeune christianisme jetait une vive 
lumière, le fait de s'occuper des lois astrales représenta pour le moins 
une dernière façon de se relier intérieurement aux mondes divins et spi­
rituels. Mais l'astrologie se fit de plus en plus traditionnelle, en même 
temps qu'elle se dégrada en simples« calculs». Et si l'on avait l'occasion 
de comparer, on trouverait que tout ce que l'on pouvait dire à propos 
d'un homme en se fondant sur son horoscope, ou à propos de son des­
tin en regardant les nouvelles configurations des astres qui apparaissent 
au cours de la vie, tout cela s'accordait de moins en moins à la réalité. 

C'est ainsi qu'il se forma, au xve siècle, un petit groupe d'hommes qui 
étaient en relation avec le monde spirituel et qui décidèrent de sacrifier 
consciemment l'ancienne sagesse astrologique, de renoncer aux connais­
sances supérieures se rapportant à l'influence du monde des astres 
(6 janvier 1924)53

. Et le sacrifice fut accepté par le monde spirituel. 

141 



Depuis ce temps-là, une science astrologique à proprement parler 
n'existe plus. On trouve pourtant encore, dans les siècles qui ont suivi, 
des esprits parfois très éclairés qui s'en sont occupés. Ce sont - dans 
la mesure où il s'agit d'esprits éclairés- des hommes qui, à l'époque 
du matérialisme montant, avaient gardé encore une relation instinctive 
avec le cosmos, soit en raison de leur organisation personnelle, soit 
sous un afflux d'impulsions spirituelles provenant de leurs incarnations 
passées. Rudolf Steiner a consacré une conférence à trois hommes de 
cette sorte54

• 

~strada_mus, un médecin rE?jeté de son ordre, vécut vers le mili
1
eu du 

XVIe siècle; il pouvait passer des heures à contempler le ciel étoilé. Alors 
montaient en lui des images qu'il reproduis~it en vers. À vrai dire, ce; 
sont des vers obscurs, mais ils ont un caractère prophétique et les faits 
ont montré que ces prophéties contenaient du vrai, non seulement pour 
l'entourage immédiat de Nostradamus et pour le proche avenir, mais 
encore pour notre temps. Chez lui, il ne s'agit pas de calculs; il n'en fai­
s_ait pas. Ce n'était pas non-plus une interprétation des configurations 
des astres observées. C'étaient les astres eux-mêmes qui transformaient 
en visions de l'avenir les forces refoulées de son activité professionnelle 
antérieure. La vue du ciel étoilé n'était pour Nostradamus que le moyen 
de faire surgir ces visions. Il fut, dans une certaine mesure, un cas tout 
à fait isolé, ainsi que ~aracelse ou encore Swe_denborg avec lesquels sa 
destinée présente d'ailleurs certaines analogies. 

Tout autre fut le cas de Tycho Brahé (1546-1601 ), de quelques 
années plus jeune que Nostradamus. Lui aussi s'occupa d'astrologie, 
bien que ce fût le plus souvent sur ordre royal; mais ses horoscopes des 
petits princes danois [les fils du roi Frédéric Il] donnent bien l'impression 
qu'il a pris au sérieux l'influence du monde des astres sur la destinée 
humaine et aussi qu'il n'utilisait pas beaucoup de calculs pour inter­
préter les configurations des astres, mais se fiait plutôt à une faculté 
instinctive qui vivait en lui. Sans doute devait-il cette faculté à son incar­
nation précédente (Julien l' Apostat54

•). Plus tard, son collaborateur et 

successeur en astronomie pratique,~ Kepler, est déjà plus hostile à l'as­
trologie. Il vitupère contre elle tout en se sentant pourtant obligé d'y 
croire, lui qui était la réincarnation d'un ancien initié égyptien; il la 
manie même avec une grande sûreté. Mais il est amené à calculer 
beaucoup et, en ce qui concerne l'interprétation, il s'en rapporte entiè­
rement à la tradition. Ainsi, nous voyons, dans l'intervalle d'environ cin-

-quante ans, le passage de la vision au calcul, du savoir immédiat à la 
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manipulation des règles traditionnelles. C'est un peu comme si la tran­
sition de l'époque égypte-chaldéenne à l'époque gréco-latine s'était 
renouvelée. Depuis Kepler, on peut dire que l'astrologie a cessé d'être 
maniée par des esprits éclairés. 

Les trois siècles qui ont passé depuis ont fait de l'homme un calcula­
teur. Il s'est éloigné intérieurement du cosmos. Mais en même temps, il 
est devenu de plus en plus libre vis-à-vis de ce cosmos, non seulement 
intérieurement, mais encore en ce qui concerne ses fonctions corpo­
relles. Tous ces facteurs collaborent pour faire de l'homme actuel un 
mauvais astrologue au sens traditionnel. Nous pouvons donc lire sans 
étonnement les jugements très durs que Rudolf Steiner a portés sur ce 
qu'on appelle aujourd'hui l'astrologie. Voici ce qu'il en dit dans la 
conférenc~ __ qui intr()duit les Douze harmonies zodiacales 46 

: 

«Il ne s'agit pas ici d'imiter les méthodes des astrologues 
modernes, car elles surpassent tout en fait de matérialisme et n'ajou­
tent à l'ignorance matérialiste que l'ignorance de la superstition. Il 
s'agit de prendre conscience des conditions et des lois d'un monde spi­
rituel qui se manifeste -~ans l'homme aussi bien que .9_ans le cosmos. 
La véritable science de l'esprit ne cherche pas des lois humaines à par­
tir des configurations des astres; elle cherche les lois humaines aussi 
bien que les lois naturelles à partir du_~pi~i!_!Jel. Bien qu'on ne cesse de 
confondre cette science de--fesprTtavec les tentatives mystiques les 
plus insensées de notre temps, elle n'a rien de commun avec celles-ci. 
Il est important de souligner - en particulier parce que nous faisons 
usage, en eurythmie, de certaines relations cosmiques pour fonder un 
art du geste- que la science de l'esprit ne veut rien avoir à faire avec 
le dilettantisme de certains astrologues d'aujourd'hui et avec leurs pré­
visions grossières. » 

D'un autre point de vue encore, j'ai entendu un jour le Dr Steiner, il 
y a de cela bien des années, s'en prendre vigoureusement aux tentatives 
des astrologues qui manient les horoscopes et signaler les dangers qui 
ne peuvent qu'en résulter justement pour les personnes qui aspirent à 
un développement ésotérique. Car, dit-il, il y a un égoïsme subtil à vou­
loir ainsi apprendre quelque chose sur soi-même ou encore sur ses sem­
blables. Et lorsqu'on aspire à un développement intérieur, on peut 
facilement succomber à ce genre raffiné d'égoïsme, qui est d'autant 
plus dangereux qu'il reste plus intime. Mais la connaissance des vies ter­
restres successives et du karma peut nous montrer combien l'horoscope 
est peu apte à nous faire comprendre l'homme véritable. Car, pendant 
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la vie que l'âme mène dans le monde spirituel, avant la naissance, elle 
passe en revue ce qu'elle a apporté de ses incarnations antérieures en 
fait d'expériences et ce qui lui est resté de défauts, de lacunes, etc. 
C'est d'après cela qu'elle détermine sa nouvelle vie terrestre. Elle 
recherche les occasions qui pourront la conduire à renforcer ou à trans­
former son caractère. Il faut à cet effet certaines données du monde 
physique, et l'âme choisit pour sa nouvelle naissance le moment et 
l'environnement où ces données peuvent se réaliser. Les intentions 
conçues dans la vie prénatale deviennent, dans la vie terrestre, des faits 
et des événements. Ce peuvent être par exemple des catastrophes ou 
des situations qui, selon les conceptions humaines, amèneront à éprou­
ver de la honte. Il n'empêche que l'âme a voulu ces événements avant 
de naître, et ils ne peuvent être détournés du fait que l'homme les pré­
voit en calculant son horoscope. Plus on s'efforce d'échapper à son 
destin (et il est naturel à l'égoïsme de le souhaiter), plus sûrement ces 
efforts conduisent au but prédéterminé. Mais l'âme perd, par ces ten­
tatives, le courage et la force intérieure qui permettent de supporter les 
épreuves. Ce courage existe dans les profondeurs inconscientes de 
l'âme humaine et c'est pour elle un guide bien plus sûr. Tout ce qu'on 
peut apprendre des arrêts du destin par des méthodes aussi extérieures 
que celle qui consiste à établir un horoscope peut seulement contribuer 
à paralyser cette volonté prénatale. Ces paroles de Rudolf Steiner ne 
veulent pas dire que l'homme doit rester ignorant de son destin. Il a 
d'ailleurs donné maintes indications sur ce point en 1924 dans ses 
«exercices pratiques sur le karma 55 ». Déchiffrer l'écriture astrale 
conduit aussi, et de plus en plus, à une compréhension de la destinée 
humaine. Mais l'horoscope «calculé» ne s'interpose plus, alors, entre 
l'homme et son destin. 

Il en va autrement quand on cherche à étudier les lois astrales par 
l'examen du passé. Là, l'égoïsme n'a pas la parole, puisque nous ne 
pouvons exercer aucune influence sur le passé. C'est dans ce sens qu'il 
faut comprendre ce que Rudolf Steiner a dit de la configuration des 
astres qui préside à l'instant de la mort 56

"
57

• Nous ne pouvons pas agir 
sur l'âme qui est entrée dans le monde spirituel comme nous agissons 
sur celle qui s'incarne parmi nous. Mais il faut bien se rendre compte 
que, dans ce domaine non plus, l'astrologie courante ne peut être d'au­
cun secours. Rudolf Steiner conclut en disant que seul l'occultiste le plus 
expérimenté, celui qui a déjà largement fait ses armes, en quelque 
sorte, peut vraiment pratiquer l'astrologie. 
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En 1905, dans le numéro 28 de la revue Lucifer-Gnosis, Rudolf 
Steiner a répondu à des questions concernant l'astrologie58

• Ce passage 
est extrêmement instructif et, vue son importance, nous allons le repro­
duire ici presque entièrement. 

«Comment la théosophie se comporte-t-elle vis-à-vis de l'astrolo­
gie? D'abord, il faut dire qu'actuellement on sait très peu ce qu'est en 
réalité l'astrologie. Car ce qui paraît sous ce nom n'est souvent qu'un 
assemblage purement extérieur de règles dont les raisons profondes 
sont à peine expliquées. On donne des méthodes de calcul pour déter­
miner certaines configurations des astres à l'instant de la naissance d'un 
être humain ou à la date d'un événement important. Ensuite, on dit que 
ces aspects signifient ceci ou cela, sans qu'on puisse déduire de ces indi­
cations pourquoi il en est ainsi ni même pourquoi il pourrait en être 
ainsi. Il n'est donc pas étonnant qu'à notre époque on tienne tout cela 
pour du charlatanisme et de la superstition. Car tout cela ressemble à 
une suite d'affirmations arbitraires, inventées de toutes pièces. [ ... ] 

Or la véritable astrologie est une science entièrement intuitive et 
elle exige de celui qui veut la pratiquer le développement de forces de 
connaissance suprasensibles supérieures, qui ne peuvent exister 
aujourd'hui que chez quelques rares personnes. Rien que pour exposer 
son caractère fondamental, il faut se reporter aux problèmes cosmolo­
giques les plus élevés, au sens de la science de l'esprit. C'est pourquoi 
je ne pourrai indiquer ici que quelques points de vue très généraux. Le 
système astral auquel nous autres humains appartenons forme un 
tout. Et l'homme est rattaché à toutes les forces de ce système astral. 
[ ... ] Le Soleil par exemple agit sur les humains par tout autre chose que 
la force d'attraction, la lumière et la chaleur qu'étudie la science. De 
même, il existe des liens de nature suprasensible entre Mars, Mercure 
ou les autres planètes, et l'homme. En partant de là, chacun peut, s'il 
a des dispositions pour cela, se représenter tout un réseau de relations 
suprasensibles entre les corps célestes et les êtres qui les habitent. Mais 
pour élever ces hypothèses au niveau d'une connaissance scientifique 
claire, il est nécessaire de développer une faculté de voyance supra­
sensible très haute, à savoir: les degrés les plus élevés de l'intuition qui 
soient accessibles aux humains. Il ne s'agit pas des pressentiments dif­
fus ni des rêves à demi visionnaires que l'on qualifie aujourd'hui trop 
souvent d'intuitions. Il s'agit d'une faculté de sensibilité intérieure que 
l'on peut seulement comparer à la pensée mathématique. Or il a existé 
et il existe encore, dans les écoles occultes, des maîtres capables de 
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faire de l'astrologie dans ce sens-là. Et ce qui se trouve à ce sujet dans 
les livres accessibles au public est sorti, d'une façon ou d'une autre, de 
ces enseignements secrets. Seulement, même alors, ces doctrines res­
tent inaccessibles à la pensée courante, car, pour les comprendre, il fau­
drait être doué soi-même d'une profonde intuition. Ce qui a été rédigé, 
d'après les révélations de ces maîtres, par des auteurs qui ne les com­
prenaient pas, n'est évidemment pas de nature à donner une opinion 
favorable aux lecteurs entièrement imbus des manières actuelles de pen­
ser. Il faut dire cependant que même ce genre de livres sur l'astrologie 
n'est pas dénué de valeur. Leurs auteurs ont copié d'autant mieux qu'ils 
comprenaient moins ce qu'ils écrivaient. Dans ces écrits astrologiques, si 
obscure que puisse être leur origine, celui qui est capable d'intuition 
peut découvrir des perles de vérité, mais à vrai dire, seul celui-là le peut. 

[ ... ) Les lois astrologiques reposent elles-mêmes sur des intuitions 
auprès desquelles la connaissance de la réincarnation et du karma reste 
encore une chose très élémentaire.» 

L'œuvre de Rudolf Steiner est justement pleine de ces connaissances 
profondes qui sont nécessaires à une vraie compréhension de l'astrolo­
gie. Il suffit d'évoquer sa Lettre aux membres du 9 novembre 1924 qui 
traite de «La mission de Michaël à l'ère cosmique de la liberté 
humaine8 ».On y trouve le résumé des relations de l'homme avec le cos­
mos au cours des temps. 

Dans des ères cosmiques passées, l'homme a acquis son corps phy­
sique et son corps éthérique. Ceux-ci résultent donc des actions et des 
forces cosmiques, bien qu'ils aient été déformés par la tentation lucifé­
rienne et, comme nous l'avons déjà dit, trop fortement accouplés l'un à 
l'autre. Le corps astral est déjà une création plus récente; mais c'est 
dans le je, «le bébé parmi nos éléments constituants», que l'homme 
ressent sa liberté. En des temps reculés, l'influence cosmique rayonnait, 
non seulement dans les corps physique et éthérique, mais encore, à tra­
vers eux, jusque dans le corps astral et le je. L'homme de ces temps-là 
ne pouvait pas être libre. De nos jours, il doit encore abandonner ses 
deux corps inférieurs aux actions divines et spirituelles, mais il peut s'éle­
ver par son je dans les mondes supérieurs. Pour agir sur terre de façon 
libre, il doit se soustraire à l'ancien appui cosmique et trouver d'une 
autre manière un soutien dans le monde spirituel, afin que sa liberté ne 
soit pas de l'arbitraire, de la simple anarchie, qui répandrait dans le 
monde spirituel des effets destructeurs. Et ce qui vient à sa rencontre, ce 
qui lui donne une base véritable pour son acte libre, ille reçoit des forces 
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de Michaël, qui ont été gardées et mises en réserve depuis un très loin­
tain passé! Ce sont des forces qui proviennent, elles aussi, du cosmos, 
des étoiles et du système planétaire, mais qui ne peuvent plus être 
contraignantes, étant donné qu'elles n'interviennent pas dans la nature. 
Aux tout premiers temps de l'évolution terrestre, des forces spirituelles 
et morales étaient reçues par l'homme en même temps que les sub­
stances extérieures et même par la perception des sens; elles se sont 
sublimées en quelque sorte et sont devenues, dans l'être spirituel de 
l'homme, la connaissance. (Voir aussi la fin de notre Se Lettre 1.) 

Puis vint une époque qui s'étend presque jusqu'à 1879, date où 
commence l'époque de Michaël. Là, il se forma une sorte de domaine 
intermédiaire où confluent ce qui monte de l'organisme (et renferme 
donc un élément cosmique) et ce qui s'enfonce dans l'âme, c'est-à-dire 
les perceptions sensibles à demi oubliées et les images du souvenir. Tout 
cela forme une zone subconsciente où les éléments cosmiques se 
mêlent aux éléments non digérés de l'âme humaine. Cette région de 
l'âme a été très étudiée au XIXe siècle, mais pas toujours avec des 
méthodes heureuses; et c'est encore sur elle que se fixe l'attention des 
psychologues qui ne savent pas lire les signes d'un temps nouveau. 

Aujourd'hui, cela doit changer, tout au moins pour les âmes qui veu­
lent se développer dans le sens de l'époque michaélique. On lit dans 
l'article de Rudolf Steiner déjà cité (9 novembre 1924) : 

«La position que l'homme occupe vis-à-vis de l'essence de l'univers 
lui paraîtra à l'avenir de plus en plus incompréhensible s'il ne consent 
pas à reconnaître qu'il a des rapports non seulement avec les êtres et 
les processus de la nature, mais d'autres encore, comme ceux qu'il a 
avec la mission de Michaël.[ ... ] L'homme repousse loin de lui des forces 
cosmiques qui veulent continuer à le former, qui veulent donner à l'or­
ganisation de son je les appuis physiques nécessaires, comme elles les 
lui donnaient avant l'époque de Michaël. [ ... ] Il (Michaël) se consacre à 
la tâche d'amener à l'homme, depuis la partie spirituelle du cosmos, des 
forces qui puissent remplacer celles du monde naturel qui ont été refou­
lées. Il parvient à ce but en mettant son activité dans un accord absolu­
ment parfait avec le Mystère du Golgotha8

• » 

Ensuite, Rudolf Steiner montre comment l'homme, de même qu'il 
reçoit du Soleil de la lumière et de la chaleur physiques, peut se sentir 
pénétré de chaleur par le Soleil spirituel, le Christ. 

«Se sentant ainsi pénétré du Christ, il se dira : cette chaleur dégage 
ton être des liens du cosmos dans lesquels il ne doit pas rester. [ ... ] Le 
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Christ me donne ce qui fait de moi un être humain. Telle sera la tonalité 
profonde du sentiment qui parcourra l'âme de son souffle et de ses 
ondes. Et une fois que ce sentiment-là sera présent, alors seulement naî­
tra aussi cet autre sentiment où l'être humain se sentira grâce au Christ 
élevé au-dessus de la simple existence terrestre : quand il se sentira ne 
faire qu'un avec l'environnement stellaire de la Terre et avec tout le spi­
rituel divin que l'on peut connaître dans cet environnement stellaire. 

Et il en sera de même de la lumière spirituelle. [ ... ] L'homme s'unit 
dans le présent aux forces spirituelles cosmiques de lumière des temps 
passés, où l'homme n'était pas encore une libre individualité.» 

Nous voyons ici une influence qui est tout le contraire de la force 
fataliste dont parlent les écrits astrologiques actuels. Notre idéal doit 
être avant tout de diriger notre regard vers elle. C'est seulement quand 
nous nous efforçons en ce sens que nous pouvons trouver un rapport 
juste, c'est-à-dire libre, parce que pénétré de connaissance, avec notre 
configuration astrale natale, laquelle paraît effectivement déterminée 
par le cosmos. Nous trouvons le fondement de cette connaissance dans 
un autre article (25 octobre 1924) de Rudolf Steiners : 

«Michaël éprouve la plus profonde satisfaction à être parvenu à ce 
que, par l'homme, le monde des astres reste directement lié au spirituel 
divin de la façon suivante : quand l'homme, après avoir accompli sa vie 
entre la mort et une nouvelle naissance, s'engage de nouveau sur le 
chemin qui le conduit vers une existence terrestre, il cherche, en redes­
cendant vers cette existence, à établir une harmonie entre la marche 
des astres et ses vies terrestres. Cette harmonie, qui autrefois s'établis­
sait naturellement, parce que le spirituel divin agissait dans les astres, où 
la vie humaine avait également sa source, ne serait pas là, aujourd'hui, 
où la marche des astres ne fait que prolonger la force opérante du spi­
rituel divin, si l'homme ne la recherchait pas. Il met son être spirituel 
divin, qu'il a conservé d'une époque passée, en rapport avec les astres 
dont l'être spirituel divin n'est plus que l'effet d'une action appartenant 
au passé. Par là entre dans le rapport de l'homme avec l'univers un élé­
ment divin qui correspond à des époques passées, mais apparaÎt toute­
fois à des époques ultérieures. Qu'il en soit ainsi, c'est l'acte de Michaël. 
Et cet acte lui procure une satisfaction si profonde qu'il puise en elle en 
partie l'élément de sa vie, l'énergie même de sa vie, de la volonté qui 
anime sa vie d'être solaire.» 

C'est en vue de notre liberté qu'a été étendu autour de nous le 
monde-œuvre. Il ne peut pas contraindre l'homme dans son noyau 
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spirituel. À ce monde-œuvre, à ce monde mâyâ, appartient aussi l'ap­
parence du ciel étoilé à l'instant de la naissance. Elle ne fait qu'indiquer 
ce que l'âme humaine a vécu dans le monde spirituel avant sa nais­
sance, avec les «forces illuminantes spirituelles cosmiques du passé». 
Tout ce qui, derrière cet aspect astral, est réel et efficace, se joue aupa­
ravant, dans une existence purement spirituelle. Si cette activité spiri­
tuelle donne d'elle en outre une marque imagée dans le monde astral, 
en se rendant visible dans le ciel natal, dans l'horoscope - bien qu'en 
réalité, au stade actuel de l'évolution du monde, ce ne soit plus néces­
saire-, c'est l'acte de Michaël! 

Ceci nous révèle peut-être aussi pourquoi, de nos jours, tant de gens 
aspirent à un renouveau de l'astrologie. Eux aussi cherchent inconsciem­
ment Michaël, mais du fait qu'ils manquent des connaissances néces­
saires, telles qu'elles nous sont données par exemple dans les Lignes 
directrices de l'anthroposophie, ainsi que dans toute l'œuvre et la vie de 
Rudolf Steiner, ils ne peuvent que s'égarer. Ils ne peuvent pas faire la dif­
férence entre les actions du passé et l'action du présent, entre la volonté 
prénatale et le déterminisme terrestre, entre les forces cosmiques spiri­
tuelles et le rayonnement purement terrestre des étoiles. La route que 
l'on suit de cette façon ne pourra jamais conduire au Christ car «le spi­
rituel divin des origines ne répand plus sa lumière. Mais dans la lumière 
que le Christ apporte au je de l'homme, la lumière des origines est de 
nouveau présente. [ ... ] Et dans cette lumière il peut trouver les voies qui 
conduisent de façon juste son entité humaine si, en pleine compréhen­
sion, il s'unit dans son âme à la mission de Michaël» (9 novembre 
1924) 8

. 
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L'astrologie à la lumière de la science de l'esprit 

Troisième lettre Il- novembre 1928 

Dans le chapitre précédent, nous avons défini un double comporte­
ment de l'homme à l'égard du monde des astres. En ce qui concerne 
ses processus corporels, l'homme subit des influences astrales qui res­
tent tout d'abord dans son inconscient. Elles ont à faire avec la partie 
de son être qui n'est pas libre et qui ne peut pas l'être, car elle est sou­
mise à la nécessité de la nature. Or une partie de ces forces astrales, jus­
tement, s'est retirée de l'organisation humaine et laisse l'homme libre 
d'exercer une activité spirituelle. Là, il rencontre à nouveau, de l'autre 
côté, des influences cosmiques qui lui sont transmises par la force de 
Michaël, comme cela vient d'être montré. 

En outre, nous pouvons encore considérer un troisième domaine, un 
domaine intermédiaire auquel nous avons déjà fait allusion, et qui agit 
à partir du monde des astres, déterminant le destin dans la mesure où 
ce destin est conditionné par la partie psychospirituelle de l'homme plu­
tôt que par son corps. Nous avons dit que, grâce à l'activité de Michaël, 
il se crée encore une empreinte visible de ce domaine intermédiaire 
dans le monde des astres. C'est l'horoscope de la personne, cet horo­
scope où l'on peut lire avec plus ou moins de netteté sa destinée, si tou­
tefois l'on possède l'intuition nécessaire. Du point de vue de la science 
de l'esprit, nous avons dû mettre le lecteur en garde contre ces inter­
prétations astrologiques du destin. Rudolf Steiner dit aussi dans les 
Guides spirituels de l'homme et de l'humanité (3e conférence)59 

: 

«L'homme est donc introduit dans l'existence physique et l'horo­
scope est ce d'après quoi il s'oriente avant d'entrer dans cette existence 
terrestre. Ces choses, qui paraissent bien sûr si hasardeuses à notre 
époque, ne doivent pas être abordées sans tenir compte du fait que 
presque tout ce qui est aujourd'hui pratiqué dans cette direction est du 
dilettantisme le plus pur - une véritable superstition -, et que la véri­
table science de ces faits s'est dans sa majeure partie perdue pour le 
monde extérieur. C'est pour cela qu'on ne peut pas juger les choses qui 
sont affirmées ici dans leur principe en fonction de ce qui mène de nos 
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jours une carrière douteuse en tant qu'astrologie. Ce qui pousse 
l'homme dans l'incarnation physique, ce sont les forces actives du 
monde des astres. » 

Pour apprendre à connaître ces forces, il faudrait décrire la vie de 
l'homme entre la mort et une nouvelle naissance. Nous le ferons bien­
tôt (voir Se et 7e lettres Il). Pour l'instant, nous allons examiner une pre­
mière sorte d'influences qui sont d'abord les mêmes pour tous les 
hommes. Car le Soleil aussi bien que les étoiles brillent également pour 
tous, bien qu'au cours de 24 heures, différentes parties du firmament 
recouvrent les différents continents terrestres. Les planètes occupent les 
unes vis-à-vis des autres des positions déterminées qui changent de jour 
en jour, mais qui ont la même valeur pour toute la Terre. Ainsi, les 
influences qui assurent toute la marche de l'organisme humain sont 
toujours présentes et elles peuvent, de plus, retentir sur sa vie psychique 
dans la mesure où celle-ci plonge dans le corps physique et le corps 
éthérique. Plus une personne est encore liée au corporel, par son âme 
et son esprit, plus ces influences astrales directes toucheront aussi sa vie 
psychique. Que l'on pense par exemple aux phases de la Lune! 

Ces influences valables pour tous font partie de la vie humaine en 
général, au même titre que tout ce que les êtres humains ont gardé en 
eux des évolutions passées de la Terre : l'ancien Saturne, l'ancien Soleil 
et l'ancienne Lune. Il en est souvent question dans l'enseignement 
anthroposophique. On présente ces influences comme n'étant pas 
d'une nature individuelle, morale, mais agissant plutôt à la façon de 
simples lois naturelles. 

Prenons comme exemple l'influence de Saturne. Elle a des liens très 
forts avec le corps astral de l'homme, principalement en ce qui 
concerne la tête; elle articule en quelque sorte le corps astral dans le 
corps physique. C'est la plus lointaine des planètes visibles à l'œil nu, la 
plus éloignée de la Terre et la plus proche du ciel des étoiles fixes. C'est 
Saturne qui engendre le plomb, aussi bien dans la terre, où ce métal est 
un vestige des premiers temps, que dans l'atmosphère terrestre où on 
le trouve finement dilué, sous une forme plutôt éthérique. De ce fait, 
Saturne alourdit notre organisme. Dans l'astrologie traditionnelle, qui 
date d'une époque où l'homme répugnait à se lier à la pesanteur ter­
restre, on la décrit comme «la grande malfaisante», la planète qui 
apporte aux hommes les pires maux. Elle rend ses enfants mélanco­
liques, avares, froids. En réalité, Saturne est la planète qui imprègne 
d'un plomb subtil les organes sensoriels de l'homme, afin que celui-ci 
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puisse les utiliser avec précision. Saturne tue la vitalité débordante que 
les sens auraient sans elle. Mais cette vitalité vient, elle, du Soleil. Si 
seul le Soleil avait agi sur l'homme, nous ne pourrions pas nous servir 
de nos yeux, bien qu'ils soient formés «par la lumière, pour la 
lumière». Ils seraient devenus des muscles ou des vaisseaux sanguins 
et n'auraient pas développé la structure quasi cristalline que nous leur 
connaissons. Grâce à la collaboration de Saturne, grâce au processus 
«plomb» que Saturne introduit dans le sens de la vue, l'œil acquiert 
cette subtile pesanteur qui tue son excédent de vitalité. 

1 _____ \ _____ _ 
1 
1 . 

Saturne en conjonction 
avec le Soleil 

Figure 34 
6 mois et 6 jours plus tard : 

Saturne en opposition avec le Soleil 

Cette collaboration n'a pas eu lieu une seule fois, au début des 
temps; elle continue de s'exercer sans cesse pour équilibrer la mort avec 
la vie. Sinon, même de nos jours, l'organisme humain se détraquerait. Or 
Saturne et le Soleil tournent tous deux dans le ciel; le Soleil en une 
année, Saturne en 30 ans, si bien que le Soleil rattrape Saturne une fois 
par an, mais avec 12 jours de retard à chaque fois (voir Be lettre 1). Il y a 
donc tous les ans une conjonction (0 ) et une opposition (if>) entre 
Saturne et le Soleil (figure 34). Une fois, le Soleil recouvre Saturne de ses 
rayons et la rend inactive : la force vitalisante du Soleil va se déployer au 
maximum; une autre fois, 6 mois 6 jours plus tard, à l'opposition, 
Saturne brillera dans le ciel nocturne, alors que le Soleil ne pourra plus 
agir qu'à travers le globe terrestre. A minuit, Saturne culminera et elle 
excitera les processus du plomb aussi bien dans l'atmosphère terrestre 
que dans les organes sensoriels de l'homme. Imaginons un instant que 
Saturne soit soudain absente du ciel : l'homme deviendrait en peu de 

152 



temps un tout autre être, qui ne pourrait plus utiliser convenablement 
ses organes des sens. Ainsi, nous devons à l'alternance perpétuelle des 
dominances de Saturne et du Soleil notre équilibre entre une vie senso­
rielle trop forte et une vie sensorielle éteinte (entre les deux positions 
extrêmes se trouvent toujours les deux quadratures, où les deux planètes 
forment un angle de 90°). Le monde-œuvre, avec le fonctionnement 
régulier, apparemment mécanique, des corps célestes, veille à mainte­
nir l'organisme humain en état de marche! 

Il en va de même pour Jupiter et les autres planètes de notre système 
solaire. Toutes arrivent, à des dates fixées d'avance, à s'opposer soit au 
Soleil, soit les unes aux autres. Jupiter par exemple, qui met environ 
12 ans à parcourir le zodiaque, se trouve toujours en opposition avec le 
Soleil après une année et un mois, approximativement. A ce moment, 
son influence augmente, parvient à un maximum, puis décroît parce 
que le Soleil l'annule peu à peu. Au cours de ses 12 années de révolu­
tion, l'opposition se forme successivement dans chacune des 12 constel­
lations zodiacales, ce qui nuance diversement son influence. 

Si Saturne agit en modérateur sur les sens, Jupiter atténue la vie des 
nerfs humains. Ses forces permettent aux nerfs d'exister parce qu'elles 
«tuent», d'une autre façon que Saturne, la vie trop débordante éma­
nant du Soleil. Quand le Soleil vient se placer devant Jupiter, la vie ner­
veuse est particulièrement stimulée. Quand Jupiter agit seule (lors de 
l'opposition), cette vie nerveuse subit une atténuation. Les périodes de 
ces alternances nerveuses correspondent presque à celles des alter­
nances sensorielles provoquées par Saturne (1 an 30 jours d'une part, 
et 1 an 12 jours d'autre part). Il ne faut naturellement pas se représen­
ter qu'à chaque conjonction Saturne-Soleil, les hommes perçoivent une 
excitation de leur vie sensorielle. Cette action reste bien trop incons­
ciente et l'homme s'est déjà nettement émancipé grâce à la conscience 
du je. Mais pour l'ensemble de l'année, les contrastes - Saturne et 
Soleil en conjonction, Saturne et Soleil en opposition -jouent pour 
équilibrer la vie sensorielle de toute l'humanité. Un homme qui ressen­
tirait trop fortement, consciemment ou inconsciemment, ces diverses 
configurations serait insuffisamment émancipé de l'action des 
influences cosmiques sur son corps. 

Les planètes, bien entendu, exercent d'autres influences que l'atté­
nuation dont il vient d'être question. Il faut toujours se rappeler que, 
lorsqu'une certaine configuration planétaire se produit dans le ciel 
(qu'elle soit visible ou non), cela n'indique en réalité que les actions 
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exercées par les diverses «sphères» les unes sur les autres pendant que 
dure cette configuration. La «grandeur» apparente de la planète est 
donc sans importance. C'est ainsi par exemple que la petite Mercure se 
place devant le Soleil plusieurs fois par an (aux conjonctions dites infé­
rieures) et qu'elle affaiblit un peu, à chaque fois, la vitalité du Soleil. 
Mercure agit sur le système métabolique. L'intensification et l'affaiblis­
sement dus à Mercure alternent rapidement, à quelques mois d'inter­
valle. Si Mercure n'était pas là pour affaiblir le Soleil, l'homme devrait 
rejeter aussitôt ce qu'il vient d'avaler. 

Tout cela agit sur l'humanité en général. Mais l'homme individuel 
donne à ces aspects généraux une sorte de support constant qui lui est 
propre : c'est son horoscope, qui indique la position des planètes et 
des étoiles à l'instant de sa naissance. A ce moment-là, le ciel étoilé se 
fixe pour lui, comme sur un cliché photographique, pourrait-on dire. 
En réalité, c'est le monde spirituel, qu'il a quitté jusqu'à un certain 
point au moment de sa première respiration, qui se reflète en lui dans 
son aura et même physiquement dans son cerveau 59

• Et de même que 
sur un cliché photographique on peut suivre les mouvements des pla­
nètes sur le fond immobile des étoiles - lorsque la prise de vue dure 
assez longtemps -, de même les mouvements et les positions respec­
tives des planètes se dessinent sur le fond invariable des constellations 
au moment de sa naissance. De même que le je, à la naissance, reste 
en réalité en dehors du domaine terrestre et ne se mêle pas au courant 
temporel de la vie terrestre, de même l'état du ciel qui surplombe le 
lieu de la naissance demeure comme un arrière-plan inchangé sur 
lequel se projettent, par la suite, les mouvements et les actions du sys­
tème planétaire. 

Ainsi, pour chacun d'entre nous, la configuration que Saturne for­
mait avec le Soleil lors de sa naissance se renouvellera tous les 30 ans. 
Pendant ce laps de temps, Saturne sera une fois en conjonction, une 
fois en opposition, deux fois en quadrature avec la position du Soleil de 
la naissance, sans que, à ces différents moments, ces aspects aient 
besoin d'être présents dans le ciel. Le Soleil peut se trouver à un autre 
endroit que lors de la naissance, mais la position réelle de Saturne, à 
l'instant considéré, projetée dans l'horoscope natal, détermine le véri­
table effet. (Saturne n'est pris ici qu'à titre d'exemple, il en est de même 
pour toutes les planètes.) Il survient alors des actions saturniennes com­
parables à celles que nous avons décrites ci-dessus, mais plus person­
nelles, plus rattachées au karma de l'individu. Il s'agit là du domaine 
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d'action planétaire que nous avons appelé, à la page 150, le troisième 
domaine, le domaine intermédiaire entre le corporel-physique et le libre 
comportement spirituel de l'homme à l'égard du cosmos. C'est juste­
ment dans ce domaine que le karma de la personne peut se manifester. 
On sait que le karma provient des vies terrestres antérieures, qu'il a pris 
forme entre la mort et une nouvelle naissance et qu'il s'imprime, grâce 
à l'aide de Michaël, dans l'horoscope (dans le «ciel de naissance»). 
C'est au sujet de ce domaine que nous avons dû formuler des mises en 
garde sévères touchant l'établissement de l'horoscope et l'habitude de 
le consulter sans cesse. 

À l'âge de 59-60 ans, on voit se reproduire la même configuration 
de Saturne qu'à la naissance, étant supposé qu'il y avait à la naissance 
un aspect caractéristique entre Saturne et quelque autre astre. S'il s'agit 
par exemple d'une conjonction Saturne-Soleil, il y aura, à cet âge, une 
forte stimulation cosmique de la vie sensorielle (pour rester avec cet 
exemple). Ce sera une époque favorable pour un peintre, par exemple; 
il pourra devenir plus réceptif aux nuances de couleurs dans son envi­
ronnement, ce qui est un don de Saturne. 

Mais toutes ces actions seront d'autant plus importantes et signifi­
catives que l'homme saura mieux s'élever, des forces planétaires 
contraignantes liées à son organisme, à la libre maîtrise des énergies 
cosmiques. Alors Saturne, par exemple, sera dépouillée de son carac­
tère fatal, alourdissant, et deviendra plutôt un gardien du seuil du 
monde spirituel. En prenant l'exemple de la mémoire humaine, on peut 
voir comment Saturne change de nature pour l'homme, lorsqu'elle n'in­
tervient ni dans l'organisme ni dans le psychisme lié au destin. 

En effet, Saturne est aussi la promotrice de la mémoire humaine. 
D'ordinaire, notre mémoire s'imprime dans notre organisme physique. 
Quand nous formons un souvenir, une sorte d'appesantissement et, en 
même temps, une libération de l'impression sensorielle se produit en 
nous. L'impression était fugace, mais la voici fixée. Au lieu des émotions 
et des sentiments parfois véhéments, le souvenir apporte le calme et la 
tranquillité à notre vécu. Tout cela est l'œuvre de Saturne. 

De même que cette planète clôture le système solaire en direction du 
monde des étoiles, l'homme, dans sa mémoire, se ferme à l'égard du 
monde environnant. Cela n'est pas une simple comparaison; c'est une 
propriété essentielle de la sphère saturnienne, et l'homme en prend 
conscience lorsqu'il pénètre dans l'existence entre la mort et une nou­
velle naissance. 
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Lorsqu'un être humain avance sur la voie du développement inté­
rieur, il commence à transformer sa mémoire. Celle-ci devient peu à peu 
une faculté de connaissance. A ce moment, Saturne est l'entité qui 
l'arme des capacités particulières dont l'investigateur spirituel a tout 
spécialement besoin. Car Saturne vit dans le passé, dans l'histoire de 
notre système solaire37

• Il sait représenter celle-ci d'une façon mer­
veilleuse à celui qui peut s'élever jusqu'à lui. Là, il n'est plus la «cala­
mité» que l'astrologie traditionnelle voit souvent en lui. Il confère à 
l'homme des facultés qui remplacent la mémoire ordinaire. 
L'investigateur spirituel, à la longue, acquiert ainsi des forces qui pren­
nent la place de l'ancienne mémoire mécanique. Mais cette expérience, 
ainsi que les méditations et concentrations qui la rendent possible, doi­
vent avoir été décidées par un acte spirituel libre. Alors il s'appuie sur 
ces forces de Saturne comme il s'est appuyé dans la vie ordinaire sur la 
mémoire psycho-corporelle. Et Saturne peut lui dévoiler le passé cos­
mique, tel que nous le trouvons rapporté dans la Science de l'occulte 
(voir aussi la fin de la Be lettre 1). 

Dans les anciens temps, on savait que c'est Saturne qui relie l'âme 
(le corps astral) de l'homme à son corps physique et que cette liaison 
doit être correcte pour qu'on puisse conduire un individu à l'initiation. 
C'est pourquoi, dans les mystères égyptiens, quand un homme devait 
être initié, on examinait la position de Saturne à sa naissance. Si la 
configuration paraissait défavorable, au sens qu'on lui donnait à 
l'époque, on repoussait le candidat. Personne n'y aurait vu de la dureté, 
cela paraissait aussi nécessaire qu'une loi naturelle. On se sentait abso­
lument partie intégrante du cosmos. De nos jours, aucune personne 
dont le psychisme est en bonne santé ne sera obligée de renoncer, à 
cause de son horoscope, au travail prescrit dans le livre Comment par­
vient-on à des connaissances des mondes supérieurs ? 35

• Ce fait nous 
montre déjà quel revirement s'est produit, depuis l'ère préchrétienne, 
dans les rapports entre l'homme et le monde des astres. 

Celui qui s'efforce de faire un simple exercice de concentration (par 
exemple sur une épingle) éprouve sans doute des difficultés à maîtriser 
ces libres forces de Saturne, mais il se met déjà en rapport avec le cos­
mos d'une façon incorporelle et délivrée de toute contrainte du destin. 
Pour cela, il pourra utiliser avec profit les forces saturniennes qui ne 
sont pas affaiblies par le Soleil, c'est-à-dire celles qui rayonnent de 
Saturne lors de l'opposition, quand Saturne brille librement en pleine 
nuit et atténue notre vie sensorielle. L'opposition de Saturne au Soleil, 
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spécialement lorsqu'elle brille au zénith à minuit, est un aspect redouté 
par les astrologues traditionnels, mais c'est pourtant celui qui nous 
ouvre la porte du monde spirituel, à condition que nous sachions faire 
appel aux forces libres de cette planète. C'est un aspect qui favorise 
l'occultiste, l'investigateur spirituel, mais qui, dans la vie extérieure ordi­
naire, peut provoquer entre les destins certains affrontements. Chez 
Rudolf Steiner, son influence a été manifeste. Et l'on peut remarquer 
que, lorsque cette constellation s'est reproduite dans sa vie pour la 
seconde fois, il a orienté ses recherches tout particulièrement vers des 
questions cosmiques. C'est à partir de l'âge de 60 ans que Steiner a 
parlé du rythme de Saturne dont il est question ici. 

Ainsi, des voies s'ouvrent à l'homme moderne pour saisir librement 
les forces cosmiques; celles-ci n'en agissent pas moins selon des lois 
strictes, qui sont les lois supérieures du véritable monde spirituel. Pour 
que l'homme ait pu arriver à ce stade, il a dû, pour un moment, se libé­
rer autant que possible de ces forces dans sa vie spirituelle. Ce processus 
de libération commença au xve siècle; il se fit rapidement à l'époque 
importante de Copernic, Tycho Brahé et Kepler. Depuis la régence de 
Michaël [qui est «esprit du temps» depuis le dernier tiers du XIXe siècle) 
il devient possible de se relier à l'univers d'une nouvelle manière. 

Ici encore, on découvre en Jésus-Christ la préfiguration de ce com­
portement libre, et pourtant en accord avec les lois du cosmos. Dans 
son livre les Guides spirituels de l'homme et de /'humanité 59

, Rudolf 
Steiner explique que la projection dont nous avons parlé, de la confi­
guration astrale de chaque instant dans le ciel de naissance - ce qui 
exprime le karma individuel-, n'eut pas lieu pour le Christ, mais que : 
«Le Christ se trouvait toujours sous l'influence du cosmos tout entier. Il 
ne faisait pas un pas sans que les forces cosmiques agissent en lui. Ce 
qui se déroulait là, en Jésus de Nazareth, était un accomplissement 
continuel de l'horoscope; car il se passait là à chaque instant ce qui 
n'arrive d'ordinaire qu'au moment de la naissance d'un être humain» 
(3e conférence). 

C'est ainsi qu'un nouvel idéal est préfiguré pour l'humanité! Bien que 
cela n'ait existé qu'en ce temps-là, au début de notre ère, en Palestine, 
dans l'entité de Jésus-Christ, un modèle est ainsi offert à l'humanité, le 
modèle de l'homme accompli, qui a surmonté le karma exprimé dans 
l'horoscope, ce que Rudolf Steiner a une fois appelé «le legs moral» de 
la vie terrestre antérieure. Cette entité ne manifestait plus en elle que les 
forces cosmiques du Père : « Moi et le Père sommes un ». 

157 



Pour l'homme actuel, la possibilité d'un tel comportement débute à 
peine. Ici comme partout, il s'offre à nous deux routes pour nous éga­
rer : l'une est de nous en tenir à l'ancienne astrologie, qui cherche à lire 
dans les étoiles un langage «humain, trop humain» et à l'appliquer 
dans la vie. De cela nous avons suffisamment parlé. C'est la tentation 
luciférienne : s'accrocher à ce qui est ancien et ne pas reconnaître la 
liberté que l'impulsion du Christ a rendue possible. 

D'un autre côté, Ahriman veut s'emparer de l'homme en tant 
qu'être cosmique sans tenir compte de l'individualité, de la légitime per­
sonnalité de chacun. Nous trouvons l'expression émouvante de ce fait 
dans le troisième Drame-Mystère de Rudolf Steiner : le Gardien du 
seui/ 60

, où Strader, envoyé en esprit par Bénédictus, entre consciem­
ment dans le royaume d'Ahriman. Là, il trouve douze âmes humaines 
dont les corps sont endormis. Dans un état de conscience très assourdi, 
elles prononcent des phrases apparemment bien assurées, mais qui 
n'émanent pas en réalité de leur propre moi, et par lesquelles s'exprime, 
de façon balbutiante, l'esprit cosmique du zodiaque. Pour Ahriman, 
c'est là un grand amusement et il les raille; mais Strader souffre atro­
cement de voir que les hommes sont ainsi. Car bien qu'ils énoncent par 
moments des choses belles et même morales, Strader sent que leur 
vraie entité humaine n'y prend aucune part. Ahriman lui dit : 

«De temps à autre, j'observe les hommes, 
Cherche à savoir ce qu'ils sont, de quoi ils sont capables. 
Lorsque j'en ai étudié douze, 
Je n'ai pas besoin de chercher davantage, 
Car si je passais au treizième, 
Il serait la répétition exacte du premier. » 

On le voit, Ahriman sait très bien qu'il y a 12 signes du zodiaque et 
que les hommes sont formés d'après ces signes, si bien que le 13e vaut 
exactement pour lui ce que vaut le premier. C'est toujours le même jeu 
qui recommence ! Il considère les hommes selon leur type et non selon 
leur individualité; il fait entièrement abstraction de l'horoscope. Strader, 
qui est un technicien, est amené par cette expérience effrayante à 
reconnaître où réside le pouvoir des nombres. Lorsqu'il parle à 
Bénédictus de cette épreuve douloureuse, ce dernier lui dit qu'Ahriman 
a voulu enchaîner ces âmes à lui «d'après la mesure et le nombre» qui 
règlent la marche du Soleil à travers les 12 signes du zodiaque. 
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«Par le pouvoir d'Ahriman, tu fus forcé d~ reconnaître 
Le sens des nombres dans l'univers. 
Il le fallait pour une âme comme la tienne. » 

Entre le déterminisme cosmique de la personne humaine, régnant 
jusque dans la vie organique et psychique, que l'astrologie d'aujour­
d'hui voudrait encore considérer, et l'esprit calculateur cosmique 
d'Ahriman ignorant la personnalité, il nous faut chercher le milieu, le 
Christ, qui réunit l'homme et l'univers en toute liberté. 
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Isis-Sophia 

Quatrième lettre Il- décembre 1928 

La fête de Noël, qui approche de nouveau, guide dans deux direc­
tions le regard de l'homme en quête de vérité: vers l'être intérieur avec 
ses lacunes et ses misères et vers le ciel étoilé dans toute sa majesté, 
d'où a retenti l'appel de paix adressé aux bergers et où les mages de 
l'Orient virent monter l'étoile qui les conduisit à Bethléem. Nous savons 
que ces deux révélations se rattachent en réalité à deux naissances dif­
férentes, qui eurent même lieu à plusieurs mois d'intervalle; mais ce 
n'est pas aujourd'hui notre sujet. Nous voulons plutôt souligner le 
contraste entre la sagesse qui fut révélée aux bergers dans la campagne 
et celle des mages qui virent l'étoile. Rudolf Steiner a rattaché ces deux 
courants d'humanité au mystère d'lsis-Sophia61, lequel est étroitement 
impliqué dans le développement des sciences mathématiques et astro­
nomiques jusqu'en notre temps et même dans l'avenir, si toutefois 
celui-ci se laisse féconder par la science de l'esprit. C'est pourquoi nous 
consacrons notre étude de Noël à ce mystère. 

Dans les anciens temps, une sagesse primordiale était répandue sur 
toute la terre habitée; elle était inséparable d'une clairvoyance primi­
tive, apparentée au rêve. Pendant les siècles qui précédèrent l'appari­
tion de Jésus-Christ, cette clairvoyance disparut rapidement. Et lorsque 
naquit l'enfant Jésus (ou plutôt les deux enfants Jésus), les hommes ne 
pouvaient déjà plus recevoir de messages directs du monde spirituel 
que dans des cas exceptionnels. Ce fut une cause de grande souffrance 
pour l'adolescent Jésus de Nazareth, lorsqu'il constata qu'autour de lui 
personne n'entendait plus les voix qui avaient parlé aux ancêtres et que 
les hautes et sublimes entités spirituelles ne descendaient plus sur les 
autels des sanctuaires, lesquels étaient abandonnés ou même livrés à 
des démons62

• 

Deux sortes de dispositions vivaient autrefois dans les âmes 
humaines. Il y avait ceux dont les mages étaient en quelque sorte les 
derniers descendants, ceux qui voyaient un monde stellaire pénétré 
d'esprits et qui ressentaient aussi les minéraux et les plantes comme un 
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monde coloré, entièrement tissé d'images. De tels hommes cultivaient 
une astrologie profondément spirituelle, une astronomie qui ne calcu­
lait pas encore, mais voyait et entendait, car «autrefois, les astres par­
laient aux hommes». Cette sagesse primordiale vécut encore en 
Hermès Trismégiste, le disciple réincarné de Zarathoustra, qui avait en 
lui le corps astral de Zarathoustra et dont les sentences si profondes 
sont parvenues jusqu'à nous. Au sujet de l'être originel de toutes 
choses, il a dit que « le Soleil est son père, la Lune est sa mère et le vent 
l'a porté dans son ventre». Les astres, les minéraux et les plantes susci­
taient chez ces hommes un savoir qui n'était pas intellectuel, mais qui, 
plus tard, en se métamorphosant, donna naissance à notre savoir intel­
lectuel. Sous sa forme originelle, c'était de l'imagination, du savoir 
imagé. C'était là une des faces de la divine Sophia, la face tournée vers 
le monde extérieur, et qui conduit l'esprit humain à la sagesse à partir 
de ce monde. 

Tout autre était le courant dont nous trouvons les derniers vestiges 
chez les bergers de Bethléem. Ces hommes-là sont unis aux profon­
deurs de la terre, aux forces, aux fluides, aux influx colorés qui montent 
de la terre et pénètrent d'une part l'âme humaine, d'autre part la vie 
des animaux. C'est une inspiration qui féconde la volonté et surtout la 
sensibilité. Le propre de ces hommes est l'intériorité, la piété, une 
grande sagesse de cœur, tandis que ceux du premier courant avaient la 
grandeur, la majesté de leur sagesse cosmique. 

Les bergers qui reçurent l'appel pacifique des hauteurs n'avaient que 
des facultés en germes. Il s'agit de cette part de la volonté humaine qui 
ne prend son plein développement qu'après la mort. Chez l'homme 
incarné, elle est surtout active pendant l'enfance, puis se retire peu à 
peu, durant le cours de la vie, pour ne se rallumer qu'après la mort; ces 
facultés ne se conservent à l'âge adulte que chez des personnes parti­
culièrement douées. Pas de génie sans un regard d'enfant conservé 
jusque dans l'âge mûr! C'est pourquoi les bergers sont des âmes juvé­
niles, au cœur pur et pieux, réceptif au message des anges. 

Par contre, la sagesse cosmique des mages est un souvenir de ce que 
l'homme a vécu dans le monde spirituel avant sa naissance. Le voyage 
à travers les sphères cosmiques, la construction du germe spirituel d'un 
nouveau corps d'après les configurations des planètes et des étoiles, 
tout' cela a laissé à ces hommes un don qui ne peut se manifester qu'à 
un âge avancé, lorsqu'on est devenu «vieux et sage». Avant la nais­
sance, l'existence humaine est liée aux espaces cosmiques. Ce sont ces 
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espaces que les précurseurs spirituels des mages voyaient. Pour eux, les 
astres n'étaient pas des points lumineux; ils voyaient le spirituel jaillir de 

la voûte obscure du ciel. Cette voûte leur paraissait noire aussi en plein 
jour63

, puisqu'ils n'avaient pas encore la perception de la couleur bleue. 

Ils donnaient à ce spirituel des noms qui se sont conservés et que nous 
employons encore très couramment, bien que nous ne les comprenions 
plus. Ce spirituel leur parlait du destin de l'homme et notamment de la 
descente de l'âme sur la Terre, lors de la naissance. Cette faculté était 
particulièrement florissante dans l'ancienne Perse chez les peuples ira­
niens; on la cultiva jusqu'au VIe siècle avant J.-C., époque à laquelle 

Nazarathos, qui était Zarathoustra réincarné, devint en Chaldée le 
maître de Pythagore, et jusqu'au seuil de l'ère où l'astronomie « calcu­
lante » prit la relève des anciennes facultés en voie d'extinction. De la 
même façon que la faculté de calculateur s'éveille chez l'enfant après la 

7e année dans la mesure où les forces formatrices de la première 
enfance se retirent à l'intérieur, la faculté de faire des mathématiques, 
de l'astronomie extérieure et même plus tard de la mécanique, s'éveilla 
dans l'humanité dans la mesure où les anciens dons imaginatifs de la 
vie prénatale disparurent. 

La connaissance qui avait été déployée au dehors se transforma en 

un savoir qui montait de l'intérieur de l'homme. Le monde extérieur 
coloré, les esprits tourbillonnant sous la voûte obscure du ciel, tout cela 
s'effaça devant le regard humain. A l'apparition de la couleur bleue 
dans la perception humaine du firmament se rattache la fin de l'antique 

clairvoyance. A la place de celle-ci monta dans l'âme la grisaille des 
mathématiques, que l'on appliqua à une astronomie abstraite qui ne 
voyait plus dans les étoiles que des points lumineux. Puis, presque deux 
millénaires plus tard, on tira de ce monde intérieur entièrement intel­

lectualisé les lois de la physique, de la mécanique, et on les appliqua au 
ciel étoilé vidé de tout esprit. Tel est le chemin suivi par l'un des cou­
rants de la Sophia, de la Sagesse originelle : du dehors au dedans, de la 
vision des secrets des astres à la genèse interne de la géométrie abs­

traite, de la mécanique et de tout ce qui s'y rattache. 
En revanche, les âmes humaines dont les bergers de Bethléem sont 

les derniers représentants éprouvaient les qualités de la terre qui font 
pendant au ciel étoilé. Elles se faisaient connaître à eux par un pouvoir 
de perception interne. Un fluide ascendant leur révélait les particulari­
tés du climat, du sol; ils percevaient aussi l'aura de leurs semblables, 
celles des animaux, et tout ce dans quoi vit la chaleur de la terre. Mais 
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cette faculté, elle aussi, devait disparaître sous sa forme originelle. Elle 
s'est transformée et, ne pouvant plus communiquer le spirituel, elle est 
devenue une perception purement sensorielle qui nous donne l'illusion 
d'une nature dé-spiritualisée et privée d'âme. Cette faculté s'est trans­
portée de l'intérieur de l'homme à sa surface : elle est entrée dans les 
organes des sens pour devenir, bien des siècles plus tard, notre science 
moderne de la nature, une conception purement abstraite, issue des 
perceptions sensorielles. Car il est tout en grisaille, lui aussi, le monde 
des naturalistes et des biologistes qui ne supposent plus, derrière les 
couleurs, les sons, etc., qu'un univers de vibrations et d'atomes! 

Au moment où Jésus-Christ allait naître vivaient encore «en Orient» 
les trois sages qui avaient été naguère des disciples du grand 
Zarathoustra et qui avaient gardé leurs facultés prénatales, ce qui les 
rendait particulièrement aptes à voir dans les configurations des astres 
l'approche des âmes prêtes à se réincarner. (Une légende perse, rap­
portée par Cicéron, raconte déjà que des mages avaient lu dans les 
astres la naissance d'Alexandre le Grand et prévu ses dévastations en 
Asie.) Au début de notre ère, dans un pays d'Orient les mages voient 
l'étoile. Ils la suivent. Elle les conduit à Bethléem où elle s'arrête au­
dessus de la maison dans laquelle ils trouvent le nouveau-né. Nous 
n'avons nullement besoin de penser, à ce sujet, à une nouvelle étoile ni 
à une comète ou une planète, comme on le fait assez souvent. Ce que 
les mages ont vu, c'était une certaine configuration des astres qui tou­
chait la Vierge et les Gémeaux64

• Lors de cette expérience, la force ultime 
de leur faculté clairvoyante prénatale s'éleva en eux : ils virent l'astre spi­
rituel du grand Zarathoustra sur le point de se réincarner. Cette «étoile 
d'or» (tel est le sens du nom Zarathoustra ou Zoroastre) était une forme 
éthérique, et ils virent quelle route elle suivait pour arriver au lieu de la 
naissance. La naissance de l'enfant Jésus« salomonique »,naissance qui 
préparait l'événement du Christ, leur fut ainsi annoncée par un dernier 
sursaut des forces antiques et sacrées de l'âme, comme plus tard les 
évangélistes rassemblèrent une dernière fois toutes les possibilités de la 
sagesse antique, de la clairvoyance antique, pour être en état de racon­
ter la vie de Jésus-Christ. C'est sans doute en raison de cet événement 
d'un genre unique que de tels dons purent encore se déployer pleine­
ment, à une époque si tardive, chez quelques âmes karmiquement pré­
destinées. Les sages de l'Orient savent que ces facultés s'éteindront 
avec eux, définitivement. C'est pourquoi ils les offrent en sacrifice à 
l'enfant Jésus nouveau-né, lui donnant l'or de la sagesse, l'encens du 
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sentiment épuré et la myrrhe du pur vouloir, tout ce qui a existé, mais 
doit être transformé afin de ressusciter, christianisé. Le sacrifice de la 
sagesse originelle a été symbolisé par les présents des rois venus 
d'Orient, cette sagesse dont Rudolf Steiner a dit qu'elle était si gran­
diose, si puissante, que notre époque, avec sa science, devrait en rou­
gir de honte. 

Telle est la Sophia qui est ensuite tombée dans l'abîme, comme le 
raconte d'une façon bouleversante la Pistis Sophia, un document gnos­
tique. Sophia est aussi l'ancienne Isis, celle qui pleura Osiris. Le destin 
du monde préchrétien, vécu en images cosmiques, se relie à ce qui est 
venu dans le monde avec le Christ, par le Christ. Et ce destin comporte 
un élément tragique qui se fait sentir jusqu'à notre époque. 

Nous avons déjà, précédemment, évoqué la légende d'Isis et 
d'Osiris, et montré quels sont ses rapports avec notre temps. Osiris est 
tué par Typhon-Ahriman, déchiré en morceaux, retrouvé par Isis qui 
devient mère de l'enfant Horus. Pour les Égyptiens, Osiris est un dieu 
solaire; ils voient en lui l'entité du Soleil. En ce sens, il a été pour eux 
un précurseur du Christ. Mais le Christ ne peut pas être tué pour la 
Terre, comme le fut Osiris. Il continue de vivre dans l'aura terrestre, bien 
que le porteur du Christ, l'enfant né à Noël d'une mère virginale, ait 
achevé sa vie s.ur la Croix. Pour l'âme humaine, le Christ est toujours là. 
Mais la mère, Marie-Sophia, l'antique Isis devenue Sophia, c'est elle, en 
réalité, qui a disparu pour l'homme d'aujourd'hui! C'est elle qu'on a 
tuée. Et si nous demandons qui l'a tuée, nous trouverons la réponse 
dans les paroles que Rudolf Steiner a données, en 1920, à Noël46 

: 

«Isis-Sophia, 
La sagesse de Dieu, 
Lucifer l'a tuée 
Et emportée au loin 
Sur les ailes des forces cosmiques. » 

Comme nous l'avons vu, jusqu'à l'époque du Mystère du Golgotha, 
Isis-Sophia agissait de deux manières différentes : par le courant des ber­
gers et par celui des mages, par l'antique savoir de la terre et du ciel. On 
retrouve les derniers vestiges de cette sagesse, encore très nets, dans les 
premiers siècles de l'ère chrétienne. Elle sert alors à pénétrer plus pro­
fondément dans le sens du christianisme. Par exemple, lorsque le Christ 
est appelé «Soleil de justice» et lorsque Jean-Baptiste est comparé à la 
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Lune : «Il doit croître et je dois décroître.» Et de même que le Christ 
doit avoir 12 apôtres parce qu'il y a 12 signes du zodiaque, le Baptiste 
doit avoir 29 disciples 112, car c'est le nombre de jours qu'il faut à la 
Lune pour retrouver le Soleil (la conjonction). C'est du moins ce qu'ex­
plique l'exégète Clément Romain, en disant que c'étaient 29 jeunes 
gens et une jeune fille appelée Hélène. Comme c'est une femme, 
déclare-t-il, elle vaut seulement «la moitié d'un homme» ! On voit 
qu'ici, comme dans toute la basse Antiquité, l'histoire des hommes se 
calquait sur des notions astrologiques. Le ciel avec ses lois est le facteur 
primordial et ce qui arrive historiquement n'en est que l'expression. 

Tout cela qui fut d'abord bien vivant, mais qui, par la suite, comme 
le montre cet exemple, s'est figé en dogmatisme, voire même en 
superstitions et en fantasmes, tout cela a été tué. Car il y avait, dans la 
chrétienté même, une tendance à anéantir les vieilles croyances pour 
renforcer les nouvelles. On connaît le combat que l'Église chrétienne 
mena contre la Gnose (car en tout ceci, c'est de Gnose qu'il s'agit). 
Même Origène (184 - env. 253), ce père de l'Église qui voulait encore 
raccorder le christianisme aux anciennes conceptions cosmiques, fut 
exilé. De l'Isis des temps antiques, il ne resta plus qu'un cercueil. 

Aujourd'hui, nous sommes en état de reconnaître qu'il y avait, à ce 
combat, une vraie nécessité, et qu'il devait avoir lieu pour que notre 
liberté voie le jour. L'homme ne se serait pas délivré de l'ancienne 
dépendance cosmique si on ne lui avait pas arraché violemment son 
ancienne sagesse. L'impulsion du Christ était là, mais elle ne vivait 
encore dans l'humanité que comme une force faible et fragile. Elle était 
ancrée dans la sensibilité des hommes. Elle ne vivait pas encore dans 
leur connaissance, sauf, précisément, au travers de la Gnose. Et cette 
Gnose elle-même avait pris des caractères lucifériens. Le monde céleste 
lui était plus familier que le monde terrestre. Certaines sectes gnos­
tiques ne professaient-elles pas que le Christ n'a jamais été crucifié en 
réalité, qu'il n'a même jamais été vraiment incarné et que toute la vie 
de Jésus-Christ n'a été qu'une apparence, un phénomène éthérique? 
Une telle conception réduisait à néant l'acte rédempteur du Christ, et 
l'Église se devait de la réfuter. Elle le fit à fond et même cruellement, en 
éliminant jusqu'aux racines et sans aucun égard tout ce qui pouvait rap­
peler la sagesse antique. De nos jours encore, les ecclésiastiques de 
toute obédience frémissent d'horreur au seul nom de Gnose. 

Mais ce qui est mort doit ressusciter. Même Lucifer se transformera 
un jour en le Saint-Esprit. La nouvelle Isis-Sophia prendra la place de 
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l'ancienne. Le tout premier début de son avènement eut lieu quand les 
bergers et les mages, chacun à sa manière, adorèrent l'enfant Jésus et 
à ses côtés sa mère à qui ils offrirent leurs dons. Tel fut l'avènement de 
la nouvelle Isis-Sophia : Marie-Sophia. Ce qu'il est advenu des facultés 
des bergers et des mages, cela ne peut que clouer le cercueil de l'an­
tique Isis. Aujourd'hui, nous devons rechercher ce cercueil. 

Nous n'avons pas à rechercher le cercueil d'Osiris, car Celui qui nous 
a été donné en remplacement d'Osiris est avec nous «jusqu'à la fin du 
monde». Or le cercueil d'Isis ne se trouve pas sur terre; il est répandu 
dans les cieux. C'est la science actuelle et surtout l'astronomie et les 
mathématiques qui sont uniquement tirées de l'homme et qui appli­
quent des lois abstraites, vides d'esprit à un espace également vide 
d'esprit. 

Ainsi nous voyons que l'évolution devait traverser un point zéro et 
opérer un retournement. La force avec laquelle, autrefois, les profondeurs 
de la terre parlaient aux hommes, cette force avec laquelle ils pouvaient 
recevoir l'annonce des cohortes angéliques, est devenue inefficace et 
n'est plus que la perception du monde apparent des sens, de la mâyâ. 
C'est devenu la science d'aujourd'hui, celle des médecins et des biolo­
gistes. Ce qui était autrefois l'astrologie et l'astronomie des sages, leur 
vision du monde extérieur, des espaces stellaires et célestes, tout cela 
s'est retiré à l'intérieur de l'homme et continue à vivre sous la forme 
d'une mathématique qui reste, certes, non sensorielle, mais se montre, 
pour l'instant, incapable de saisir la réalité spirituelle concrète. 

Rudolf Steiner a montré comment, dans l'Antiquité, une certaine 
fusion s'est opérée entre ces deux courants de forces: chez les prophètes 
juifs. C'étaient des hommes doués d'une forte vie intérieure, en lesquels 
étaient très agissantes les facultés qui vivent en nous après la mort. Mais 
cela n'aurait pas suffi à leur conférer leurs dons prophétiques. Des facul­
tés de la vie prénatale jouaient également un rôle chez ces hommes 
exceptionnels; la force qu'avaient possédée les mages leur permettait de 
prévoir et d'annoncer à leur peuple son avenir. 

On pourrait dire qu'une semblable fusion existe également de nos 
jours. Mais elle ne peut pas être salutaire tant qu'Isis-Sophia n'est pas 
ressuscitée de son cercueil. La science de la nature ne s'arrête pas à la 
limite du voile des impressions sensorielles. Elle imagine, derrière ce 
tapis des perceptions, des éléments matériels, mathématiques : des 
atomes, des ondes, des vibrations électromagnétiques et ainsi de suite. 
Tout cela, c'est le résidu de l'ancien courant des mages, qui est devenu 
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abstrait et qui édifie notre tableau luciférien de l'univers. Lorsque, par 
contre, notre mathématique se consacre au voile des perceptions, elle 
engendre la technologie, elle travaille avec les forces des profondeurs 
terrestres, mais de telle façon qu'elle succombe à ce qui est ahrimanien, 
et sombre dans l'infrasensible. Dans un sens comme dans l'autre, l'évo­
lution moderne nous lance le même cri d'alarme : «Cherchez Isis­
Sophia! Cherchez son cercueil dans les espaces célestes et dans les 
mondes souterrains et levez son couvercle avec la force que peut don­
ner le Christ! Alors le royaume intérieur, qui est devenu l'esprit mathé­
matique abstrait, s'intensifiera pour «vivre dans des images et devenir 
faculté d'imagination». 

C'est en cela que réside le progrès de l'antique sagesse des mages. 
De même que les mages- que ce soient ceux de l'Antiquité païenne ou 
ceux qui ont adoré le Christ, les trois sages venus d'Orient- voyaient le 
ciel sous forme d'images grandioses, de même les hommes de l'avenir 
recevront, sous une forme rénovée, les imaginations des astres, lors­
qu'ils auront métamorphosé les mathématiques abstraites. Car c'est 
justement à l'aide des facultés mathématiques que l'on comprendra les 
imaginations. 

D'autre part, ce qui est devenu la perception sensorielle extérieure, 
ce qui était autrefois la «sagesse de cœur» des bergers, ne devra pas 
rester à la surface du corps, mais s'en détacher et devenir une connais­
sance libérée du corps : l'inspiration. Ainsi une nouvelle faculté de per­
ception pourra transmettre aux hommes futurs la voix même que les 
bergers ont entendue dans les champs, avec toute la simplicité de leur 
cœur. A nouveau, les hommes entendront «chanter les anges». La 
nature entière doit nous l'annoncer : Dieu se révèle au plus haut des 
cieux et la paix peut venir sur terre, parmi les hommes de bonne 
volonté. 

L'approche purement abstraite de l'espace a morcelé Isis. Elle est 
éparpillée dans l'univers et sa beauté y rayonne. C'est la beauté du 
cosmos, mais elle est morte. Nous devons la chercher au ciel. C'est 
bien au ciel, en fait, que les hommes du XIXe siècle, les hommes du 
matérialisme, l'ont cherchée, mais ils ignoraient tout de la nouvelle 
Isis; ils ne savaient pas qu'elle est devenue Sophia, et qu'on ne peut la 
trouver que par la force du Christ. C'est ainsi que fut édifiée la connais­
sance qui prédomine encore aujourd'hui : la connaissance mathéma­
tique et mécanique qui a pris pour modèle la connaissance de l'univers 
vidée de tout esprit. 
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Considérons la conception du monde qui régna au XIXe siècle. Nous 
y trouvons d'un côté l'atomisme qui cherche l'explication des phéno­
mènes naturels dans le mouvement d'infimes particules. De l'autre côté, 
le système mécanique de l'astronomie qui est parvenu à une sorte de 
conclusion, après que Laplace eut écrit sa «Mécanique céleste» et que 
Le Verrier eut découvert Neptune par la simple application mathéma­
tique de cette mécanique. Simultanément, l'analyse spectrale confir­
mait« l'unité de la matière dans tout l'univers». 

Certains pensèrent alors que si l'on pouvait observer et calculer de 
la même façon les mouvements qui se produisent en dernier lieu dans 
le cerveau humain quand une impression des sens y pénètre, on pour­
rait savoir exactement comment l'âme et l'esprit agissent en nous. C'est 
contre ce vain espoir que Du Bois-Reymond a dû lancer son ignorabi­
mus. Même si on réalisait cet idéal de pouvoir calculer «astronomique­
ment» les mouvements des parties infinitésimales du cerveau, dit-il, 
cela ne nous apprendrait jamais pourquoi ces mouvements se tradui­
sent en nous par une expérience intérieure. 

Dans sa conférence «Que dit l'astronomie à propos de la naissance 
de l'univers?» (16 mars 1911)67

, Rudolf Steiner explique qu'il faudrait 
appliquer à tout le ciel étoilé ce que Du Bois-Reymond a dit du cerveau 
humain : on ne peut pas déduire des mouvements perçus dans le ciel la 
réalité psychospirituelle qui se cache derrière ! «Si nous nous représen­
tons, comme l'ont fait Leibniz et Du Bois-Reymond, le cerveau humain 
tellement agrandi qu'on puisse s'y promener et y observer les mouve­
ments comme on observe ceux des astres et si nous ne trouvons rien 
dans ces mouvements du cerveau qui corresponde à des états psy­
chiques, alors ne nous étonnons pas non plus si, dans l'univers, nous ne 
trouvons pas de pont entre les mouvements des astres et les activités 
psychiques et spirituelles éventuelles qui parcourent l'espace cosmique 
et qui seraient aux mouvements des astres ce que nos pensées, nos sen­
timents et nos autres expériences psychiques sont aux mouvements de 
notre matière cérébrale.» 

Rien d'étonnant, en conséquence, si l'astronome ne peut trouver 
dans l'univers aucun élément psychospirituel, car un tel élément ne sau­
rait être tiré de la simple observation des mouvements extérieurs. 
L'astronomie se heurte ici à sa limite. Il aurait fallu poser la question tout 
autrement que ne l'a fait Du Bois-Reymond et demander: Est-il possible 
de trouver une autre méthode pour découvrir les entités psychiques et 
spirituelles qui remplissent les espaces cosmiques? La réponse, c'est la 
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science de l'esprit et la connaissance à laquelle on parvient ainsi, c'est 
la nouvelle Isis, c'est Isis-Sophia! 

«Alors seulement quand ces forces de connaissance ont été élevées 
à un niveau supérieur, il est possible de trouver dans l'espace et dans le 
temps autre chose que les mouvements des atomes et des forces que 
décèlent l'astronomie et dans lesquels le XIXe siècle a cru voir l'explica­
tion idéale du monde.» 

Une mathématique née de l'imagination, une science de la nature 
qui accueille les inspirations! Elles ne pourront surgir que de l'être 
humain lui-même. Prenons une vérité simple et élémentaire : le rapport 
des trois dimensions de notre espace ordinaire avec la construction et 
les fonctions du corps humain - c'est-à-dire sa structuration en droite 
et gauche, haut et bas, avant et arrière -, et nous verrons que cette 
construction humaine est l'archétype de toute mathématique. Une 
mathématique ressentie de cette manière, si elle se hausse à l'imagina­
tion, sera aussi capable de pénétrer dans le ciel étoilé. «L'astronome 
actuel- dit encore Rudolf Steiner- voit du ciel étoilé exactement ce que 
l'anatomiste voit du corps humain. Et le cadavre n'est pas plus l'homme 
que le contenu de l'astronomie actuelle n'est le ciel étoilé.» Prenons par 
contre la genèse du monde telle qu'elle est décrite dans la Science de 
l'occulte en passant par les étapes de l'ancien Saturne, de l'ancien Soleil 
et l'ancienne Lune; ce n'est plus une astronomie de cadavres, c'est 
l'autre face de la Sophia, de la nouvelle Isis, invisible actuellement aux 
regards extérieurs, mais nettement lisible pour les yeux de l'imagination 
et portant l'inscription suivante : 

«Je suis l'être humain, je suis le passé, le présent et l'avenir. Tout 
mortel devrait soulever mon voile» (6 janvier 1918)52

. 

Mais Rudolf Steiner ajoute par ailleurs : «Il faut comprendre com­
ment Isis, la vivante, la divine Sophia, a dû être perdue, à cause du déve­
loppement qui a poussé l'astrologie dans les calculs, la géométrie et la 
mécanique. Quand l'imagination ressuscitée montera de ce grand 
sépulcre, on comprendra aussi que l'on a trouvé la nouvelle Isis, la 
divine Sophia, que l'homme doit trouver s'il veut rendre vivante, plei­
nement vivante en lui, c'est-à-dire pénétrée de lumière, la force du 
Christ qu'il a depuis le Mystère du Golgotha» (25 décembre 1920)61

• 

Nous sommes devant un nouvel événement du Christ : «Le Christ 
réapparaîtra au cours du xxe siècle, dans sa stature spirituelle, non pas 
du dehors, mais parce que les hommes trouveront en eux-mêmes la 
force que représente la sainte Sophia. [ ... ] Aujourd'hui, nous ne 
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contemplons la crèche avec un sentiment juste que si nous nous repré­
sentons ce qui vibre à travers l'espace quand nous levons les yeux vers 
cet être qui entre dans le monde avec l'enfant. Nous savons que nous 
le portons en nous, mais nous devons aller à sa rencontre avec com­
préhension. Voilà pourquoi il nous faut réapprendre à contempler la 
nouvelle Isis, la divine Sophia, comme autrefois le regard des Égyptiens 
s'est transporté d'Osiris à Isis» (24 décembre 1920)61

• 

Ainsi, finalement, nous sommes ramenés à la crèche dans laquelle 
les bergers ont trouvé l'enfant Christ. L'image du petit enfant couché 
dans la crèche, entre le bœuf et l'âne, ne cesse de parler très profon­
dément au cœur des hommes. 

Les anciennes philosophies ont sombré, nous avons traversé un 
champ de décombres. Nous luttons pour une science nouvelle, pour 
qu'Isis soit revivifiée et dévoilée. 
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«Le vouloir du Christ 
Agissant dans les hommes 
Arrachera à Lucifer 
Isis-Sophia, 
La sagesse de Dieu. 
Il la réveillera dans des âmes humaines 
Sur les nacelles du savoir spirituel46

. » 
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